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Figure emblématique et tutélaire de la science-fiction, Isaac
Asimov (1920-1992) s'est imposé comme l'un des plus grands
écrivains du genre. Scientifique de formation, il s'est rendu mondialement célèbre grâce aux séries Fondation et Les Robots, qui
révolutionnèrent la science-fiction de la première moitié du siècle
par leur cohérence et leur crédibilité scientifique.
Écrivain progressiste, fervent défenseur du respect de la différence, Isaac Asimov fut un auteur extrêmement prolifique, abordant tour à tour la vulgarisation scientifique et historique, le polar,
ou les livres pour la jeunesse.
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Books, parue en 1991.

 
En mémoire de mon père (1896-1969)


PREMIÈRE PARTIE
 
 LE GÉNÉRAL


1
 
 À la recherche des magiciens

 
BEL RIOSE : … Au terme d'une carrière relativement
brève, Riose était devenu aux yeux de ses contemporains « Le
dernier des impériaux ». Titre amplement mérité si on en juge
par l'analyse de ses campagnes militaires qui montre qu'il était
aussi fin stratège que Peurifoy, et un meneur d'hommes peut-être sans égal. Né alors que l'Empire était déjà sur le déclin, il
n'eut pas l'occasion — par la force des choses — d'égaler les
conquêtes de son aîné. Il lui fut pourtant donné une occasion
unique de démontrer ses talents lorsque, pour la première fois
dans l'histoire de l'Empire, un général dut mener un assaut
frontal contre la Fondation…
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Bel Riose voyageait sans escorte. À la tête d'une
flotte stationnée aux marches de l'Empire galactique, dans un système stellaire à peine pacifié, il
agissait ainsi en contradiction flagrante avec les
prescriptions de l'étiquette de la cour.
Mais Bel Riose était jeune et énergique. Suffisamment pour que des courtisans calculateurs,
qui ne s'embarrassaient pas de sentiments, l'envoyassent sans hésiter au fin fond de l'univers. Et
Bel Riose était curieux par nature. Des légendes
étranges et invraisemblables, colportées par
quelques centaines d'individus et que quelques
milliers d'autres avaient vaguement entendues,
suffisaient à piquer sa curiosité. La possibilité
d'une aventure militaire séduisait sa jeunesse et
son énergie. Le tout composait un ensemble irrésistible.
Il descendit du véhisol vieillot qu'il s'était approprié pour la circonstance et marcha jusqu'à la porte
de la demeure décrépite. Il attendit. Ce fut un œil
photonique visiblement en état de marche qui l'accueillit à son arrivée et le scanna de la tête aux pieds,
mais lorsque la porte s'ouvrit il vit qu'un homme en
chair et en os tenait bel et bien la poignée.
Bel Riose sourit au vieillard. « Je suis Riose…
— Je vous reconnais. » Le vieil homme demeura
immobile, comme figé sur place. Il ne paraissait
pas autrement surpris de cette visite. « Qu'est-ce
qui vous amène ? »
Riose recula d'un pas, en un geste plein de déférence.
« Je viens en paix. Si vous êtes Ducem Barr, je
sollicite la faveur d'un entretien. »
Ducem Barr s'écarta et, à l'intérieur de la maison, les murs s'illuminèrent : on y voyait désormais
comme en plein soleil. Le général entra.
Il toucha les murs du cabinet, puis regarda le
bout de ses doigts.
« Vous avez ça sur Siwenna ?
— Et vous ne le trouverez nulle part ailleurs, je
crois, fit Barr avec un petit sourire. Je maintiens
le système en état du mieux que je peux. Je dois
vous prier de m'excuser de vous avoir fait attendre
dehors. Le système automatique enregistre la présence d'un visiteur, mais n'ouvre plus la porte.
— Et ça, vous n'arrivez pas à le réparer ?
demanda le général d'un ton légèrement railleur.
— On ne trouve plus de pièces. Si vous voulez
vous asseoir. Vous buvez du thé ?
— Sur Siwenna ? Mais mon cher, sur cette planète l'étiquette interdit formellement de ne pas en
boire. »
Le vieux patricien s'éclipsa sans un bruit, non
sans avoir adressé à son invité une profonde révérence, survivance du cérémonial aristocratique en
vigueur au siècle précédent, à une époque désormais révolue où la société siwennienne coulait des
jours plus heureux.
Riose regarda son hôte s'éloigner avec une
certaine gêne : il hésitait de plus en plus quant à
l'attitude à adopter en pareille circonstance. Son
éducation avait été jusque-là purement militaire.
À vrai dire, il ne connaissait rien d'autre. Pour
reprendre une expression fort convenue, il avait
affronté la mort bien des fois. Mais une mort qui
lui était devenue familière, tangible. Dès lors il
était aisé de comprendre pourquoi le « Lion de la
vingtième flotte », héros idolâtré par tout un
peuple, était particulièrement embarrassé de se
voir tout à coup confiné dans l'atmosphère compassée de cette pièce meublée d'antiquités qui sentait même un peu le renfermé.
Le général reconnaissait les petites boîtes en
ivoirine noire qui s'alignaient sur les rayons :
c'étaient des livres. Leurs titres ne lui étaient pas
familiers. Il supposa que le gros appareil qu'il
apercevait au fond de la pièce était le lecteur qui
transformait ces livres en spectacle audiovisuel sur
demande. Il n'en avait jamais vu fonctionner. Mais
il en avait entendu parler.
Un jour, on lui avait dit que jadis, en cet âge
d'or où l'Empire s'étendait sur toute la Galaxie,
neuf foyers sur dix possédaient ce genre de lecteur. Et au moins autant de livres qu'ici.
Mais désormais il importait de surveiller les
frontières, et les livres étaient à réserver aux
vieillards. Et de toute manière, les récits qui parlaient de l'ancien temps étaient pour moitié des
légendes sans fondement. Plus que pour moitié.
Le thé arriva, et Riose s'assit. Ducem Barr leva
sa tasse.
« À votre honneur.
— Merci. Au vôtre.
— On vous dit fort jeune, mon ami, dit alors Ducem
Barr sans plus de préambule. Trente-cinq ans ?
— Pas tout à fait. Trente-quatre.
— Dans ce cas, insista poliment Barr, je ne saurais mieux commencer qu'en ayant le regret de vous
informer que je n'ai en ma possession ni charmes
d'amour, ni potions, ni philtres. Et je ne suis pas le
moins du monde capable de vous gagner les faveurs
d'une jeune dame que vous convoiteriez.
— Je n'ai pas besoin d'artifices dans ce domaine,
sachez-le. » Le contentement de soi qu'on ne pouvait manquer de sentir dans le ton du général se
teintait toutefois d'amusement. « On vous demande
beaucoup ce genre d'articles ?
— Encore assez. Malheureusement, un public
mal informé tend à confondre érudition et art de la
magie, et la vie amoureuse semble être le domaine
où l'on a le plus recours aux artifices de la magie.
— Cela semble des plus naturel. Toutefois, je ne
fais pas partie de ce genre de public. Pour moi,
l'érudition sert avant tout à trouver réponse aux
questions difficiles. »
Le Siwennien prit un air sérieux et songeur.
« Peut-être votre erreur est-elle aussi grave que la
leur !
— Peut-être pas. » Le jeune général reposa sa
tasse dans son logement scintillant, où elle se remplit à nouveau. Il y laissa tomber la petite capsule à
infuser qui lui était offerte. « Dites-moi donc, patricien, qui sont les magiciens ? Les vrais. »
Patricien… Barr parut étonné qu'on lui donnât ce
titre depuis longtemps inusité. « Il n'y a pas de magiciens sur Siwenna, dit-il.
— Mais on n'arrête pas d'en parler. On raconte
ici une foule d'histoires sur ces gens-là. On leur
voue de véritables cultes désormais. Il y a un
étrange rapport entre tout cela et ces groupes,
parmi vos compatriotes, qui rêvent du temps jadis
et de ce qu'ils appellent la liberté et l'autonomie.
Cette affaire pourrait finir par devenir un danger
pour l'État.
— Pourquoi me posez-vous de telles questions ?
demanda le vieil homme en secouant la tête. Vous
flairez une révolte et vous pensez que je pourrais
en être le chef ?
— Jamais de la vie ! s'exclama Riose en haussant les épaules. Oh ! ce n'est pas une idée absolument ridicule. Votre père en son temps était un
exilé. Vous-même, du temps de votre jeunesse,
avez été un patriote engagé, un nationaliste à vrai
dire. Il est indélicat de ma part, en tant qu'invité,
d'y faire allusion, mais ma mission l'exige. De là à
penser que vous fomentez une conspiration… J'en
doute. En trois générations, on a eu tout le temps
de faire perdre le goût de ce genre de choses aux
Siwenniens. »
Le vieil homme répondit avec une réticence
visible : « Permettez-moi, dans ce cas, de me montrer aussi indélicat en tant qu'hôte que vous vous
trouvez forcé de l'être en tant qu'invité. Je vais
vous rappeler une chose : il y eut jadis sur cette
planète un vice-roi qui avait la même opinion que
vous des Siwenniens. Il les trouvait stupides et
sans cervelle. C'est sur l'ordre de ce vice-roi que
mon père est devenu un pauvre fugitif, mes frères
des martyrs, et que ma sœur s'est suicidée. Mais ce
vice-roi a fini par connaître une mort particulièrement atroce des mains mêmes de ces Siwenniens
qu'il jugeait pourtant serviles et soumis.
— Oui… c'est vrai… et vous abordez là un sujet
qu'il pourrait me plaire d'évoquer. Depuis trois
ans, la mort mystérieuse de ce vice-roi n'est plus
un mystère pour moi. Il y avait dans sa garde personnelle un jeune soldat dont le comportement
était fort intéressant. Ce soldat, c'était vous, mais
il est inutile, je pense, d'entrer dans les détails.
— Inutile, répondit Barr sans s'émouvoir. Que
proposez-vous ?
— Que vous répondiez à mes questions.
— Pas sous la menace. Je suis vieux, mais pas
encore assez pour que la vie ait pour moi trop de
prix.
— Mon cher, nous vivons une époque difficile,
dit Riose d'un ton entendu, et vous avez des enfants
et des amis. Vous avez une patrie à laquelle vous
avez jadis clamé votre amour en des termes fort
déraisonnables. Allons, si je décidais de recourir à
la force, je ne serais pas assez maladroit pour vous
frapper, vous.
— Dans ce cas, que voulez-vous ? » demanda
froidement Barr.
Riose tenait toujours sa tasse vide à la main.
« Patricien, écoutez-moi. De nos jours, les soldats
qui réussissent sont ceux qui parviennent à obtenir
le commandement des défilés militaires qui serpentent le long des jardins du palais impérial, les
jours de fête, et ceux qui escortent vers les planètes
estivales les vaisseaux de plaisance étincelants
chargés de transporter Sa Splendeur impériale.
Moi… je ne ferai jamais carrière. J'ai déjà trente-quatre ans, et je sais que je ne ferai jamais carrière.
Parce que moi, voyez-vous… j'aime me battre.
« C'est d'ailleurs dans ce but qu'on m'a envoyé
ici. À la cour, je gêne, j'encombre. Je ne me plie pas
assez bien à l'étiquette, à leur goût. Par ma simple
présence, j'offense les dandys et les amiraux. Mais
voilà : je suis un meneur d'hommes comme on n'en
fait plus, un commandant de vaisseau hors pair, ils
ne peuvent pas se permettre le luxe de m'abandonner comme ça sur un astéroïde désert comme le
premier mutin venu. Alors ils ont pensé à Siwenna.
C'est un monde-frontière, une province rebelle et
sans ressources. C'est loin, assez loin pour satisfaire
tout le monde.
« Mais je meurs d'ennui, ici, je vais pourrir sur
pied si cela continue. Il n'y a pas la moindre rébellion à mater sur cette planète, et les vice-rois des
États-frontière ne se révoltent même plus. En tout
cas pas depuis que feu le père de Sa Majesté impériale, de glorieuse mémoire, a fait un exemple à
Mountel de Paramay.
— Un empereur énergique, murmura Barr.
— Oui, et il nous en faudrait d'autres comme
lui. L'empereur est mon maître, ne l'oubliez pas.
Ce sont ses intérêts que je défends. »
Barr haussa les épaules avec un désintérêt
évident. « Quel rapport avec ce dont nous parlions ?
— C'est très simple, je vais vous le dire : les
magiciens dont j'ai parlé viennent de là-bas, au-delà des postes-frontière, là où les étoiles commencent à se faire rares…
— Là où les étoiles commencent à se faire rares,
répéta Barr, et où le froid de l'espace, lentement,
vous envahit.
— C'est quoi, de la poésie ? » s'enquit Riose en
fronçant les sourcils. Réciter des vers lui semblait
bien frivole en la circonstance. « En tout cas, ils
viennent de la Périphérie, du seul secteur où je
sois libre de combattre pour la gloire de l'empereur.
— Et de servir ainsi les intérêts de Sa Majesté
impériale tout en satisfaisant votre amour du
combat.
— Exactement. Mais je dois savoir contre quoi
je me bats, et c'est là que vous entrez en scène.
Vous pouvez m'aider.
— Qu'est-ce que vous en savez ?
— C'est pourtant simple, reprit Riose en grignotant machinalement un petit gâteau. J'ai passé ces
trois dernières années à étudier la moindre rumeur,
la moindre légende, à enregistrer tous les on-dit qui
ont pu circuler sur le compte des magiciens. J'ai
amassé ainsi des tonnes d'informations. Or, si l'on
examine attentivement tous ces faits, il ne s'en
trouve que deux, en tout et pour tout, pour faire
l'unanimité. Ils sont donc certainement exacts. Le
premier, c'est que les magiciens viennent de la
frange galactique en face de Siwenna. Le second,
c'est que votre père, autrefois, a rencontré un magicien, un vrai, bien vivant, et qu'il lui a parlé. »
Le vieux Siwennien soutint le regard de Riose,
qui poursuivit : « Vous feriez mieux de me dire ce
que vous savez…
— Vous révéler certains faits que vous ignorez
encore ne manquerait certes pas d'intérêt, fit Barr
d'un ton songeur. Une petite expérience psychohistorique personnelle, en quelque sorte…
— Quel genre d'expérience ?
— Psychohistorique. » Le vieillard eut un sourire un peu crispant. Puis il reprit sèchement :
« Vous feriez mieux de reprendre du thé. J'ai pas
mal de choses à vous raconter. »
Il se renversa parmi les coussins de son fauteuil.
Les murs lumineux n'émettaient plus qu'une douce
lueur d'un rose ivoirin, qui adoucissait jusqu'au
rude profil du soldat.
« Ce que je sais, commença Ducem Barr, je le sais
finalement par accident, si on peut dire. D'une part,
il se trouve que je suis le fils de mon père. D'autre
part, le hasard a voulu que je naisse ici, dans ce
pays. Ces deux événements m'ont permis de vivre
ce que j'ai vécu voici plus de quarante ans, peu
après le Grand Massacre. À cette époque-là, mon
père vivait en fugitif dans les forêts du Sud, pendant
que je servais comme canonnier dans la flotte personnelle du vice-roi. Ce même vice-roi, soit dit en
passant, qui avait ordonné le Massacre et qui
connut par la suite la fin cruelle que vous savez. »
Barr eut un sourire railleur et reprit : « Mon
père était patricien de l'Empire et sénateur de
Siwenna. Il s'appelait Onum Barr. »
Riose l'interrompit avec impatience : « Je connais
fort bien les circonstances de son exil. Inutile de
vous étendre là-dessus. »
Le Siwennien poursuivit, comme s'il n'avait rien
entendu : « Pendant son exil, il fit la connaissance
d'un voyageur au long cours : un marchand des
confins de la Galaxie, un homme jeune qui parlait
avec un accent étrange, ignorait tout de l'histoire
récente de l'Empire, et qui était protégé par un
champ de force individuel.
— Un champ de force individuel ? s'exclama
Riose. Vous divaguez. Quel générateur pourrait
être assez puissant pour condenser un écran de
protection aux dimensions d'un seul homme ? Par
la Grande Galaxie, il poussait donc un petit chariot avec un générateur atomique de cinquante
mégatonnes ?
— Cet homme, reprit doucement Barr, n'était
autre que le magicien sur le compte duquel vous
avez entendu toutes ces histoires et toutes ces
rumeurs. Le terme de magicien, je ne l'emploie
pas à la légère. Il n'avait pas avec lui de générateur assez grand pour qu'on le vît, mais l'arme la
plus lourde qu'on puisse tenir à la main n'aurait
même pas égratigné son bouclier.
— C'est à cela que se résume toute l'histoire ?
Les magiciens seraient donc nés des radotages d'un
vieillard brisé par la souffrance et par l'exil ?
— L'histoire des magiciens, sachez-le, était antérieure même aux dires de mon père. Et les preuves
en sont plus concrètes. Après avoir quitté mon père,
ce marchand — ou ce magicien, puisqu'on l'appelle
ainsi — rendit visite à un techniste de la ville où
mon père l'avait guidé, et il lui laissa un générateur
de champ de force du même type que celui qu'il
portait. Mon père a récupéré ce générateur lorsqu'il
est rentré d'exil, après l'exécution du vice-roi sanguinaire. Il lui a fallu longtemps pour trouver…
« Le générateur est accroché au mur derrière
vous. Il ne fonctionne plus. Il n'a d'ailleurs fonctionné en tout et pour tout que les deux premiers
jours. Mais si vous voulez bien le regarder, vous
constaterez que sa conception est étrangère à tout
ce que l'Empire a jamais conçu. »
Bel Riose tendit la main vers la ceinture d'anneaux métalliques qui pendait au mur voûté. Elle
s'en détacha avec un petit bruit de succion, lorsque
son très faible champ d'adhésion se rompit au
contact de sa main. L'ellipsoïde fixé à la boucle de
la ceinture attira son attention : il était de la taille
d'une châtaigne.
« Cette chose, là…, dit-il.
— Était un générateur, compléta Barr. Mais je
dis bien était. Le secret de son fonctionnement
est perdu à jamais. Un examen subélectronique a
montré qu'il était désormais fondu en un seul bloc,
et les études les plus minutieuses des spectres de
diffraction de ce métal n'ont pas permis d'en distinguer les éléments constitutifs originels.
— Alors, votre preuve demeure dans les limbes
de la rhétorique : vous n'avez aucun indice concret
pour étayer vos dires. »
Barr haussa les épaules. « Vous avez exigé d'en
savoir autant que moi, vous m'avez menacé. Et
voilà que vous accueillez mes révélations avec scepticisme. Qu'y puis-je, après tout ? Voulez-vous que
je me taise ?
— Continuez ! fit sèchement le général.
— J'ai poursuivi les recherches de mon père
après sa mort, puis est survenu le second accident
dont j'ai parlé et qui m'a facilité la tâche, car
Siwenna était bien connue de Hari Seldon.
— Et qui est Hari Seldon ?
— Hari Seldon était un savant du règne de
l'empereur Daluden IV. C'était un psychohistorien : le dernier et le plus grand d'entre eux. Il est
venu sur Siwenna, une fois. Siwenna était alors
à la croisée des routes commerciales, une planète
renommée sur le plan des arts et des sciences.
— Bah ! marmonna Riose avec aigreur, citez-moi donc une seule planète en pleine stagnation
qui ne prétende pas avoir été jadis prospère et florissante ?
— L'époque dont je parle remonte à deux
siècles. En ce temps-là, l'empereur régnait encore
sur les étoiles les plus lointaines. En ce temps-là,
Siwenna était encore au cœur de l'Empire, elle
n'était pas devenue la province-frontière à demi
barbare qu'elle est aujourd'hui. Et c'est précisément à cette époque que Hari Seldon a prédit le
déclin du pouvoir impérial et l'état de barbarie
dans lequel allait sombrer toute la Galaxie.
— Il a prévu cela ? s'étonna Riose en éclatant
de rire brusquement. Alors, il s'est trompé dans ses
prédictions, mon cher savant. Car je suppose que
c'est ce titre que vous vous donnez. Voyons,
l'Empire est plus puissant aujourd'hui qu'il ne l'a
été depuis un millénaire. Vos yeux fatigués ont
trop souffert des rigueurs du climat de la frontière,
vous n'y voyez plus rien. Venez donc un de ces
jours dans les mondes intérieurs. Ce sont des
mondes riches et prospères, il y fait chaud, vous
verrez. »
Le vieil homme secoua la tête d'un air sombre.
« C'est aux extrémités que cesse en premier la circulation. Il faudra quelque temps pour que la
décadence atteigne le cœur. Je veux parler de la
décadence évidente, celle qui saute aux yeux, pas
de ce pourrissement intérieur qui afflige l'Empire
depuis bientôt quinze siècles.
— Ainsi donc, ce Hari Seldon a prévu que la
Galaxie allait être uniformément plongée dans la
barbarie, dit Riose sur un ton enjoué. Et ensuite,
quel est le programme ?
— Il a donc créé une Fondation, puis une
seconde, à l'autre bout de la Galaxie. Il y a réuni
les meilleurs, les plus jeunes et les plus forts parmi
les hommes et les femmes de son temps. Avec une
mission : s'y reproduire, croître et multiplier. Les
mondes où on les a installés ont été choisis avec le
plus grand soin. Le moment et les circonstances de
ces installations l'ont été tout autant. Tout a été
arrangé de telle façon que l'avenir, tel que le prévoient les mathématiques invariables de la psychohistoire, découle de leur isolement du corps
principal de la civilisation impériale. Et de telle
façon que se développent là-bas les germes du
Second Empire galactique, réduisant ainsi à mille
ans, tout au plus, l'interrègne barbare qui aurait dû
durer trente mille ans.
— Et où avez-vous découvert tout cela ? Vous
semblez bien renseigné.
— Personne ne m'a renseigné, comme vous
dites, dit le patricien d'un ton digne. Ce que je
viens de vous apprendre est le pénible résultat
auquel je suis parvenu en rassemblant certaines
preuves découvertes par mon père, et quelques
autres, découvertes par moi-même. La base est
fragile, et j'ai dû étoffer un peu la toile de fond
pour combler d'énormes lacunes. Mais je suis
convaincu que, dans l'ensemble, le tableau que je
viens de vous brosser de la situation est exact.
— Vous semblez vous en être facilement
convaincu.
— Facilement ? Cela m'a pris quarante ans de
recherches.
— Rien que ça… Quarante ans ! Donnez-moi
quarante jours, et je pourrais régler la question.
En fait… je crois que je devrais m'y intéresser
sérieusement. Mais le résultat serait un peu différent, me semble-t-il.
— Et comment feriez-vous ?
— De la façon la plus simple. En me faisant
explorateur. Je n'aurais qu'à découvrir l'emplacement exact de cette Fondation dont vous parlez et
aller l'observer de mes yeux. Vous dites qu'il y en
a deux ?
— Les textes parlent effectivement de deux
Fondations. Il n'existe de preuves formelles que
de l'existence d'une seule, ce qui est compréhensible, puisque l'autre se situe tout au bout du
grand axe galactique.
— Eh bien, nous allons visiter la plus proche. »
Le général se leva et boucla sa ceinture.
« Vous savez où aller ? demanda Barr.
— À peu près. Dans les archives de l'avant-dernier vice-roi, celui que vous avez assassiné de
si belle façon, on mentionne des légendes dans
lesquelles il serait question de barbares venus des
contrées extérieures. D'ailleurs, une des filles de
ce vice-roi a été donnée en mariage à un prince
barbare. Je trouverai bien. »
Il tendit la main. « Je vous remercie de votre
hospitalité. »
Ducem Barr effleura de ses doigts la main tendue
et s'inclina avec cérémonie. « Votre visite a été un
grand honneur.
— Vous m'avez fourni de précieux renseignements, reprit Bel Riose, je saurai vous en récompenser à mon retour. »
Ducem Barr suivit humblement son hôte jusqu'à
la porte. Puis il murmura, tandis que s'éloignait le
véhisol : « Si vous revenez. »


1 Toutes les citations de l'Encyclopedia Galactica que nous reproduisons ici avec l'aimable autorisation des éditeurs sont tirées de
la 116e édition (Terminus, Société de publication de l'Encyclopedia
Galactica, 1020 È.F.).
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 Les magiciens

 
FONDATION : … Forte de quarante ans de progrès économique continu, la Fondation dut affronter une nouvelle
menace : Bel Riose. L'époque héroïque de Hardin et de
Mallow était désormais révolue. Un peu de l'audace et de la
témérité qui habitait ces hommes hors du commun s'en était
allé avec eux…
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Quatre hommes se trouvaient dans la pièce. Et
cette pièce était isolée des autres de telle manière
que nul ne pouvait s'en approcher. Les quatre
hommes échangèrent un bref regard, puis considérèrent longuement la table autour de laquelle
ils étaient assis. On y avait disposé quatre bouteilles et quatre verres, mais personne n'y avait
touché.
Puis celui qui était le plus près de la porte étendit le bras et se mit à tambouriner des doigts sur la
table. Un rythme lent, délibéré.
« Est-ce que vous allez rester indéfiniment assis
là, à vous demander qui va parler le premier ?
demanda-t-il. Mais quelle importance ?
— Eh bien, commencez, répondit l'homme corpulent qui était assis juste en face de lui. S'il y a
quelqu'un, ici, qui devrait se faire du souci, c'est
bien vous. »
Sennett Forell émit un gloussement bref. Un
rire sans joie qui s'arrêta aussitôt.
« Parce que vous croyez que je suis le plus riche.
Ma foi… Ou bien est-ce que vous vous attendez à
ce que je continue comme j'ai commencé ? Vous
n'oubliez pas, je pense, que c'est ma propre flotte
marchande qui a capturé leur vaisseau de reconnaissance.
— C'est vous qui possédez la flotte la plus
importante, dit un troisième. Et vous avez les
meilleurs pilotes. Ce qui revient à dire que c'est
bien vous le plus riche, ici. L'opération était risquée, terriblement risquée. Mais elle l'eût été plus
encore pour n'importe lequel d'entre nous. »
Sennett Forell émit de nouveau un petit ricanement désabusé. « J'ai un certain goût du risque que
je tiens de mon père. Après tout, l'essentiel, quand
on prend des risques, c'est que les bénéfices le justifient. Pour cela, je vous prends à témoin du fait que
l'appareil ennemi a été isolé et capturé sans perte
de notre côté, et sans alerter les autres. »
Dans la Fondation, on reconnaissait ouvertement
que Forell était un lointain parent de feu le grand
Hober Mallow. Mais nul n'ignorait — quoique le
sujet fût moins ouvertement abordé — qu'il était
en fait le fils naturel de Mallow.
Le quatrième personnage jeta à ses voisins un
coup d'œil furtif. Tels des serpents, les mots se
mirent à glisser d'entre ses lèvres minces. « Il n'y a
pas de quoi dormir sur nos lauriers, parce que
nous arraisonnons de petits vaisseaux. Selon toute
probabilité, cela ne fera qu'accroître la colère de
ce jeune général.
— Vous croyez qu'il lui faut une excuse ?
demanda Forell d'un ton méprisant.
— Naturellement : de cette façon, nous lui épargnons peut-être — et même très certainement — la
peine d'avoir à s'en forger une. » Le quatrième
homme poursuivit, toujours très lentement : « Hober
Mallow employait d'autres méthodes. Et Salvor
Hardin aussi. Ils laissaient les autres s'engager sur
les chemins incertains de la force brutale, tandis
qu'ils manœuvraient en coulisse, discrètement mais
sûrement.
— Ce vaisseau a prouvé sa valeur, dit Forell en
haussant les épaules. Les raisons ne coûtent pas
cher, et cette raison-là, nous l'avons vendue avec
un bon bénéfice. » On sentait dans ses paroles la
satisfaction du marchand-né. « Ce jeune général,
reprit-il, fait partie du vieil Empire.
— Nous le savions », grommela d'un ton maussade le second personnage, le plus corpulent.
« Nous le soupçonnions, corrigea doucement
Forell. Si un homme arrive avec des vaisseaux
et des richesses, offrant son amitié et proposant
de commercer, le simple bon sens demande qu'on
s'abstienne de le heurter de front, tant qu'on n'est
pas certain de ses intentions. Mais maintenant…
— Nous aurions pu quand même être plus prudents, fit le troisième homme d'un ton un peu geignard. Nous aurions pu nous en apercevoir tout de
suite. Nous aurions pu comprendre, avant de le laisser partir. Ç'aurait été le plus sage.
— C'est une question dont nous avons déjà discuté et il n'y a pas à y revenir, dit Forell, écartant
ce sujet d'un geste catégorique.
— Le gouvernement est mou, déplora le troisième homme. Le maire est un idiot. »
Le quatrième homme regarda tour à tour les
trois autres et ôta le mégot de cigare qu'il avait à
la bouche. Il le laissa négligemment tomber dans
une petite trappe située à sa droite, où le mégot
disparut, désintégré dans un bref éclair silencieux.
« Je pense, dit-il d'un ton sarcastique, que le dernier de mes honorables interlocuteurs ne parle que
par habitude. Permettez-moi de vous rappeler que
le gouvernement, ici, c'est nous. »
Il y eut un murmure approbateur.
Le quatrième homme fixait la table de ses petits
yeux étroits. « Alors, laissons tranquille la politique
du gouvernement. Ce jeune général… cet étranger
aurait pu être un client potentiel. Cela s'est déjà vu.
Vous avez essayé tous les trois de l'embobiner et de
le faire s'engager par contrat à traiter avec vous en
exclusivité. Nous avions conclu un accord, je vous
le rappelle, un accord entre honnêtes commerçants
aux termes duquel nous nous étions engagés à ne
pas recourir à ce genre d'expédients. Pourtant, vous
avez essayé.
— Vous aussi, grommela le second.
— Je sais bien, répondit tranquillement le quatrième.
— Alors, oublions ce que nous aurions dû faire
plus tôt, déclara Forell avec impatience, et voyons
un peu ce que nous devrions faire maintenant.
Et d'ailleurs, quand bien même l'aurions-nous
emprisonné ou tué ? La belle affaire ! Aujourd'hui
encore, nous ne sommes pas certains de ses intentions et, même en imaginant le pire, nous ne pouvions pas détruire un Empire en supprimant la vie
d'un seul homme. Qui vous dit qu'on n'a pas déjà
mobilisé là-bas des flottes entières simplement au
cas où il ne reviendrait pas ?
— Exactement, acquiesça le quatrième. Dites-moi donc maintenant ce que vous avez tiré du
vaisseau que vous avez capturé. Je suis trop vieux
pour tous ces bavardages.
— On peut faire court, ce n'est pas un problème,
dit Forell. Bel Riose est général de l'Empire, ou un
grade correspondant de nos jours à ses fonctions
dans l'armée impériale. C'est un jeune général qui,
à ce qu'on m'a dit, a déjà amplement prouvé ses
talents militaires. Ses hommes le vénèrent. Il a eu
jusqu'ici une carrière assez atypique, très… romanesque dirons-nous. Si la moitié seulement des histoires qu'on nous a rapportées sur son compte sont
exactes, cela suffit à faire de lui un personnage hors
du commun, un héros des temps modernes.
— Qui ça, “on” ? interrogea le second d'un ton
péremptoire.
— L'équipage du vaisseau capturé. J'ai toutes
leurs dépositions enregistrées sur microfilm et rangées en lieu sûr. Plus tard, si vous le désirez, vous
pourrez les voir. Vous pourrez même parler aux
hommes si vous le jugez nécessaire. Je vous ai dit
l'essentiel.
— Comment savez-vous qu'ils disent la vérité ?
Comment les avez-vous fait parler ?
— Pas par la douceur, si c'est ce que vous voulez savoir, répliqua Forell. Je les ai tabassés, je les
ai abrutis de drogue, j'ai usé et abusé de la psychosonde… Résultat : ils ont parlé. Et vous pouvez les
croire sur parole.
— Dans le temps, intervint le troisième homme
en coupant délibérément la parole aux autres, on se
serait contenté d'utiliser la psychologie. C'est sans
douleur, vous savez, mais très sûr. Pas de truquages
possibles.
— Oh ! On faisait des tas de choses dans le
temps, dit sèchement Forell. Mais c'était dans le
temps.
— Mais, reprit le quatrième, qu'est-ce qu'il voulait faire ici, ce général, ce héros de roman ? » On
sentait en lui une inébranlable obstination.
Forell lui lança un bref regard. « Vous croyez
qu'il confie à son équipage les détails de la politique d'État ? Ils n'en savaient rien. Impossible de
tirer quoi que ce soit d'eux sur ce plan. Pourtant,
par la Galaxie, ce n'est pas faute d'avoir essayé !
— Ce qui nous conduit…
— De toute évidence… à tirer nous-mêmes nos
conclusions. » Les doigts de Forell pianotaient de
nouveau discrètement sur la table. « Ce jeune général est un chef militaire de l'Empire, et pourtant il a
voulu se faire passer pour un prince régnant sur
quelques étoiles d'un coin perdu de la Périphérie.
Cela seul suffirait à nous assurer que ses véritables
mobiles sont tels qu'il n'aurait pas intérêt à nous les
révéler. Rapprochez la nature de sa profession du
fait que l'Empire a déjà financé une attaque contre
mon père, et la menace se précise. Cette première
attaque a échoué. Je doute que l'Empire nous en
sache gré.
— Il n'y a rien dans ce que vous avez découvert,
demanda prudemment le quatrième homme, qui
nous donne une certitude ? Vous nous avez tout
dit ?
— Je ne peux rien vous cacher, répondit tranquillement Forell. Désormais, il ne saurait être
question de concurrence entre nous. L'union sacrée
s'impose à nous, que nous le voulions ou non.
— Nous voilà devenus patriotes ? demanda le
troisième homme, d'une voix fluette et légèrement
sarcastique.
— Je me moque bien du patriotisme, répondit
tranquillement Forell. Croyez-vous que je donnerais seulement deux bouffées d'émanations atomiques de ce Second Empire qu'on nous promet ?
Croyez-vous que je risquerais une seule expédition
commerciale pour lui ouvrir la voie ? Allons donc !
Mais n'allez pas vous imaginer pour autant qu'une
invasion par les forces de l'Empire faciliterait mes
affaires ou les vôtres. Si l'Empire l'emporte, il y
aura bien assez de charognards pour se disputer le
butin.
— Et le butin, ce sera nous », ajouta sèchement
le quatrième homme.
Le deuxième personnage sortit soudain de son
mutisme et s'agita d'un air furieux sur son siège qui
se mit à grincer sous la charge. « Mais à quoi bon
l'envisager ? L'Empire ne peut pas gagner, voyons.
Seldon nous a donné l'assurance que nous finirons
par constituer le Second Empire. Il ne s'agit là que
d'une crise de plus : il y en a déjà eu trois.
— Une nouvelle crise Seldon, rien de plus,
effectivement ! répéta Forell d'un ton soucieux.
Mais lors des deux premières, nous avions Salvor
Hardin pour nous guider. Lorsque la troisième
s'est produite, Hober Mallow était là pour prendre
les choses en main. Qui avons-nous maintenant ? »
Il considéra ses compagnons d'un air sombre avant
de poursuivre : « Les règles de la psychohistoire telles
que les a définies Seldon — et sur lesquelles il vous
est si réconfortant de vous appuyer — comprennent
vraisemblablement, entre autres variables, un certain
degré normal d'initiative de la part des habitants de
la Fondation eux-mêmes. En d'autres termes : aide-toi, les lois de Seldon t'aideront.
— C'est l'époque qui fait l'homme, répliqua le
troisième. Moi aussi, je connais des proverbes.
— Oui, mais ce n'est pas fiable, pas à cent pour
cent, grommela Forell. Voici comment je vois les
choses : s'il s'agit de la quatrième crise, Seldon l'a
prévue. Dans ce cas, on peut la surmonter et il doit
y avoir un moyen d'y parvenir.
« L'Empire est plus fort que nous. Ça, ce n'est
pas nouveau, il en a toujours été ainsi. Mais c'est
la première fois que nous sommes menacés d'une
attaque directe, si bien que sa force devient terriblement dangereuse. Donc si cette crise doit être
surmontée, ce sera une fois de plus, comme lors de
toutes les crises précédentes, par une méthode
autre que l'usage basique de la force. Il nous
faut trouver le point faible de l'ennemi et porter
là notre attaque.
— Et quel est ce point faible ? demanda le quatrième homme. Avez-vous une théorie à proposer ?
— Non. Et c'est là où je veux en venir. Dans le
passé, nos grands dirigeants ont toujours su voir les
points faibles de leurs ennemis et c'est là qu'ils ont
porté leurs coups. Mais aujourd'hui… »
Il y avait dans sa voix un aveu d'impuissance, et
pendant un moment personne ne fit de commentaire.
Puis le quatrième homme dit : « Il nous faut des
espions.
— Exactement ! renchérit Forell. Je ne sais quand
l'Empire va attaquer. Nous avons peut-être du temps
devant nous.
— Hober Mallow a bien réussi à s'infiltrer en
personne dans les dominions impériaux, suggéra
le second.
— Je me garderai bien de proposer quelque
chose d'aussi direct, dit Forell en secouant la tête.
Nous ne sommes plus de la première jeunesse, je
vous le rappelle. Et nous sommes sclérosés par la
paperasserie et la routine administrative. Il nous
faut des hommes jeunes, qui soient dans la course…
— Les marchands indépendants ? » suggéra le
quatrième.
Forell hocha la tête en murmurant : « S'il en est
encore temps… »
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 La volonté d'un mort

 
Bel Riose était visiblement agacé. À son grand
soulagement, il vit entrer son aide de camp. Aussitôt, il interrompit ses allées et venues et se tourna
vers lui en lui demandant : « Pas de nouvelles de
l'Aster ?
— Aucune. La patrouille de recherches a quadrillé l'espace, mais les instruments de bord n'ont
rien détecté. Le commandant Yume a signalé que
la flotte est prête pour une attaque immédiate de
représailles.
— Non, dit le général en secouant la tête. Pas
pour un simple patrouilleur. Pas encore. Dites-lui
de doubler… attendez ! Je vais mettre ce message
par écrit. Faites-le coder et transmettre. »
Tout en parlant, il écrivait, et il remit le papier à
l'officier qui attendait.
« Le Siwennien est déjà arrivé ?
— Pas encore.
— Faites-le conduire ici dès qu'il arrivera. »
L'aide de camp salua vivement et sortit. Riose
se remit à arpenter la pièce.
La porte s'ouvrit une seconde fois. Ducem Barr se
tenait sur le seuil. Lentement, et suivant l'aide de
camp qui l'avait introduit, il s'avança dans le luxueux
cabinet dont le plafond s'ornait d'une représentation
holographique de la Galaxie, et au centre duquel se
tenait Bel Riose en tenue de campagne.
« Patricien, bonjour ! »
Le général propulsa du pied un fauteuil en direction de son invité puis congédia son aide de camp en
lui lançant : « Cette porte doit rester fermée jusqu'à
nouvel ordre. »
Il se planta devant le Siwennien, jambes écartées et mains derrière le dos, se balançant lentement d'un air méditatif.
Puis il lança soudain : « Patricien, êtes-vous un
loyal sujet de l'empereur ? »
Barr, qui avait jusqu'alors observé un silence
indifférent, haussa les sourcils, l'air nonchalant.
« À vrai dire, rien ne me pousse à porter dans
mon cœur l'autorité impériale.
— Ce qui ne veut tout de même pas dire que
vous seriez un traître.
— Non, c'est vrai. Mais ne pas être un traître ne
m'oblige pas pour autant à accepter de vous prêter
activement mon concours.
— C'est tout aussi vrai, j'en conviens. Mais refuser votre concours en l'occurrence, dit lentement
Riose, sera considéré comme une trahison, et des
mesures seront prises en conséquence.
— Gardez ce genre de déclaration péremptoire
pour vos subalternes, dit Barr d'un ton condescendant. Une simple déclaration de vos besoins et de
vos exigences me suffira. »
Riose s'assit et croisa les jambes. « Barr, nous en
avons déjà discuté il y a six mois.
— Votre histoire de magiciens ?
— Oui. Vous vous rappelez ce que j'ai dit que je
ferais ? »
Barr acquiesça, les mains posées bien à plat sur
les cuisses. « Vous comptiez aller leur rendre visite
dans leur repaire, et vous avez été absent quatre
mois. Les avez-vous trouvés ?
— Si je les ai trouvés ? Je pense bien », s'écria
Riose. Il parlait les lèvres crispées et semblait faire
un effort pour ne pas grincer des dents. « Patricien, nous n'avons pas affaire à des magiciens. Ce
sont de véritables démons ! Il faut le voir pour le
croire. Rendez-vous compte : leur monde est grand
comme un mouchoir de poche, avec des ressources
si maigres, une puissance si infime, une population
si microscopique, que même sur les mondes les
plus arriérés de la dernière des provinces des Étoiles sombres, on n'en voudrait pas pour allié. Et
malgré cela, ces gens sont si fiers et si ambitieux
qu'ils envisagent tranquillement, méthodiquement,
l'annexion pure et simple de toute la Galaxie !
« Tenez, ils sont si sûrs d'eux qu'ils ne se
dépêchent même pas. Ils procèdent lentement, sans
s'émouvoir : ils disent que ça prendra des siècles.
« Mais ils vont réussir. Il n'y a personne pour les
arrêter. Ils ont édifié une abominable organisation, une communauté marchande qui étend ses
tentacules de système en système, bien plus loin
que n'oseraient s'aventurer leurs vaisseaux minuscules. Parsec après parsec, leurs marchands — c'est
le nom que se donnent leurs agents — infiltrent la
Galaxie. »
Ducem Barr coupa court à cette furieuse tirade :
« Quelle est la part de vérité dans tout cela ?… Vous
m'avez l'air bien énervé. »
Le soldat reprit son souffle et se calma. « La
fureur ne m'aveugle pas. Je vous dis que je suis
allé dans des mondes plus proches de Siwenna que
de la Fondation, où les soldats de l'Empire ne sont
que de lointains croque-mitaines et les marchands,
une réalité bien vivante. D'ailleurs, là-bas, tout le
monde nous a pris pour des marchands.
— Ce sont les gens de la Fondation eux-mêmes
qui vous ont dit qu'ils visaient à l'hégémonie galactique ?
— Mais personne ne m'a rien dit, voyons ! fit
Riose, de nouveau furieux. Qu'est-ce que vous
croyez ? Personne ! Lorsque j'ai parlé aux officiels,
il n'a été question que de commerce. Mais j'ai aussi
conversé avec des gens ordinaires. J'ai pu ainsi
me faire une idée très précise des sentiments qui
animent le peuple. Leur destinée leur semble tracée
d'avance. Un avenir radieux les attend, ils en sont
convaincus. C'est une chose qui ne peut se dissimuler : un optimisme universel qu'ils ne cherchent
même pas à cacher. »
Le Siwennien manifestait ouvertement une sorte
de satisfaction tranquille. « Vous remarquerez que,
jusqu'à présent, tout cela semble confirmer fort
précisément la reconstruction des événements à
laquelle j'ai procédé à partir des quelques indices
que j'ai pu réunir sur le sujet.
— Vous rendez là sans nul doute, répondit Riose
d'un ton mordant, un beau tribut à vos facultés
d'analyse. Il y a là aussi un commentaire fort outrecuidant sur le danger croissant qui menace les
domaines de Sa Majesté impériale. »
Barr haussa les épaules avec indifférence, et
Riose se pencha soudain pour prendre le vieil
homme par les épaules, et le dévisager avec une
étrange douceur au fond des yeux.
« Allons, patricien, dit-il, pas de ça. Je n'ai pas
envie de me montrer barbare. L'hostilité traditionnelle de Siwenna envers l'Empire est pour moi un
odieux fardeau, et je ferai tout ce qui est en mon
pouvoir pour que cela cesse. Mais, ma partie, ce
sont les questions militaires, et je ne puis intervenir
dans les affaires civiles. Cela provoquerait mon rappel et je ne pourrais plus servir à rien. Vous comprenez ? Je sais que vous le comprenez. Alors, de vous
à moi, considérons une fois pour toutes que l'atrocité qui a été commise voici quarante ans a été effacée par la vengeance que vous avez exercée sur son
responsable, et qu'on n'en parle plus. J'ai besoin de
votre aide. Je l'avoue franchement. »
On percevait nettement dans la voix du jeune
général l'urgence de son propos, mais Ducem Barr
secoua la tête avec une tranquille obstination.
Riose insista d'un ton suppliant.
« Vous ne comprenez pas, patricien, et je doute
que je puisse parvenir à vous convaincre. Je ne
peux pas discuter sur votre terrain. C'est vous l'érudit, pas moi. Mais je peux vous dire une chose. Quoi
que vous pensiez de l'Empire, vous conviendrez
qu'il rend de grands services. Ses forces armées ont
pu commettre ici et là quelques crimes isolés, mais
dans l'ensemble, elles ont servi la paix et la civilisation. C'est la flotte impériale qui a instauré la Pax
Imperialis qui s'est étendue à toute la Galaxie pendant deux mille ans. Comparez les deux mille ans
de paix de l'Empire, et les deux mille ans d'anarchie interstellaire qui les ont précédés. Songez aux
guerres et aux dévastations de ce temps-là et dites-moi si, avec tous ses défauts, l'Empire ne mérite pas
d'être sauvé.
« Songez, continua-t-il avec feu, à quoi en est
réduite la bordure extérieure de la Galaxie, en ces
jours de rupture et d'indépendance, et demandez-vous si, pour assouvir une vengeance mesquine,
vous voudriez faire renoncer Siwenna à son statut
de province protégée par une flotte puissante, pour
la faire tomber dans un monde barbare au sein
d'une Galaxie barbare, où tout sombrerait dans
une misère et une décadence communes.
— Alors nous en sommes là… déjà ? murmura
le Siwennien.
— Non, avoua Riose. Même si nous vivions
quatre fois l'âge normal, nous ne verrions sans
doute rien de tout cela. Mais c'est pour l'Empire
que je me bats. Pour l'Empire et aussi pour une
tradition militaire qui représente pour moi, à titre
personnel, quelque chose que je ne puis vous faire
partager. C'est une tradition militaire bâtie sur
l'institution impériale que je sers.
— Voilà que vous vous mettez à parler comme
un mystique. J'ai toujours énormément de mal à
pénétrer ce genre de sentiment chez autrui.
— Peu importe. Vous comprenez le danger que
représente cette Fondation.
— C'est moi qui ai signalé ce danger, avant
même que vous quittiez Siwenna.
— Vous vous rendez compte alors qu'il faut
l'étouffer dans l'œuf, ce sera sans doute notre seule
chance d'en venir à bout. Vous connaissiez l'existence de cette Fondation avant que quiconque en
ait entendu parler. Vous en savez plus sur elle que
n'importe qui d'autre dans l'Empire. Vous savez
probablement quels seraient les meilleurs moyens
de l'attaquer. Et vous pouvez probablement me
mettre en garde contre ses ripostes éventuelles.
Allons, soyons amis. »
Ducem Barr se leva. « Toute l'aide que je pourrais vous apporter n'aurait aucune importance, dit-il sans ambages. Je vais donc vous mettre à l'aise :
restons-en là, voulez-vous ?
— Laissez-moi juge de l'importance de votre aide.
— Non, je suis sérieux. Toute la puissance de
l'Empire ne suffirait pas à écraser ce monde lilliputien.
— Pourquoi donc ? » demanda Bel Riose, les
yeux étincelants de fureur. « Non, restez où vous
êtes, je vous dirai quand vous pourrez partir. Dites-moi pourquoi ? Si vous pensez que je sous-estime
cet ennemi que j'ai découvert, vous vous trompez.
Patricien, reprit-il comme à regret, j'ai perdu un
vaisseau au retour. Je n'ai pas la preuve qu'il soit
tombé entre les mains de la Fondation, mais on ne
l'a pas retrouvé depuis lors. Or, s'il s'agissait d'un
simple accident, on aurait certainement retrouvé
l'épave quelque part le long de l'itinéraire que nous
avons emprunté. Ce n'est pas une perte considérable, pas même le dixième d'une piqûre de puce,
mais cela veut peut-être dire que la Fondation a
déjà entamé les hostilités. Un pareil empressement
et un tel mépris des conséquences pourraient signifier la présence de forces secrètes dont je ne sais
rien. Vous pouvez m'aider si vous répondez précisément à cette question : quelle est leur puissance
militaire ?
— Je n'en ai pas la moindre idée.
— Dans ce cas, expliquez-vous. Qu'est-ce qui
vous permet de dire que l'Empire est incapable de
vaincre un ennemi aussi minuscule ? »
Le Siwennien se rassit et détourna la tête pour
fuir le regard fixe de Riose. « Parce que, dit-il gravement, j'ai foi dans les principes de la psychohistoire. C'est une science étrange. Elle est parvenue
à la maturité mathématique avec un homme, Hari
Seldon, et elle s'est éteinte avec lui, car nul depuis
lors n'a su en manipuler les mécanismes délicats.
Mais, durant cette brève période, elle s'est révélée
l'instrument le plus puissant jamais inventé pour
l'étude de l'humanité. Sans prétendre prédire les
actions des individus, elle a énoncé des lois précises, justifiables de l'analyse mathématique et de
l'extrapolation, pour gouverner et prédire l'action
collective de groupes humains.
— Et ?…
— C'est cette science, la psychohistoire, que
Seldon et ses collaborateurs ont pleinement utilisée pour établir la Fondation. Le lieu, l'époque, les
circonstances choisies, tout concorde de façon
mathématique pour aboutir inéluctablement au
développement d'un Second Empire galactique. »
La voix de Riose tremblait d'indignation. « Vous
voulez dire que l'art de ce charlatan prédit que
j'attaquerai la Fondation et que je perdrai telle et
telle bataille pour telle ou telle raison ? Vous insinuez que je ne suis qu'un robot stupide qui fonce
tête baissée vers sa propre destruction ?
— Non, répliqua sèchement le vieux patricien.
Je vous ai déjà dit que la science ne s'occupait pas
des actions individuelles. C'est l'arrière-fond, plus
vaste, qui a été prévu.
— Alors, nous voilà livrés pieds et poings liés au
bon vouloir de la déesse de la Nécessité historique.
— Psychohistorique, rectifia Barr discrètement.
— Et que faites-vous de mon libre arbitre ? Que
se passera-t-il si je prétends en user, comme j'en ai
le droit ? Si je choisis d'attaquer l'année prochaine
ou de ne pas attaquer du tout ? Quelle latitude me
laisse la déesse ?
— Attaquez maintenant ou jamais, fit Barr en
haussant les épaules, avec un seul vaisseau ou avec
toute la force de l'Empire. Par les armes ou par le
blocus économique. En déclarant la guerre loyalement ou en tendant une embuscade. Faites ce que
bon vous semblera dans le plein exercice de votre
libre arbitre. Vous perdrez quand même.
— À cause d'Hari Seldon ? À cause de la volonté
d'un mort ?
— À cause des mathématiques du comportement humain, qu'on ne peut ni arrêter, ni dévier,
ni retarder. »
Les deux hommes se dévisagèrent longuement,
puis le général recula.
« J'accepte le défi, dit-il simplement. À la volonté
d'un mort, j'opposerai la détermination d'un
vivant. »

4
 
 L'empereur

 
CLÉON II : … Communément appelé « Le Grand ». Dernier empereur fort du Premier Empire, Cléon II doit son
importance historique à la renaissance politique et artistique
qui eut lieu durant son long règne. Mais il est surtout connu
des amateurs de littérature romanesque en raison de ses rapports avec Bel Riose et, pour le commun des mortels, il est
simplement « l'empereur de Riose ». Les événements de la
dernière année de son règne ne doivent pas rejeter dans
l'ombre quarante ans de…
 

Encyclopedia Galactica



Cléon II était le maître de l'univers. Cléon II
souffrait en outre d'un mal douloureux et que nul
n'était parvenu à diagnostiquer. Par un étrange
détour des affaires humaines, ces deux affirmations ne s'excluent pas mutuellement. Elles sont
même, à vrai dire, loin d'être incompatibles. L'Histoire nous l'a, hélas, plus qu'amplement prouvé.
Mais Cléon II n'avait que faire de ces précédents historiques. Méditer sur une longue liste de
cas analogues ne soulagerait pas d'un iota ses souffrances personnelles. 
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C’est alors qu’apparaît un mystérieux et invincible conquérant,
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